
REVUE DE LÀ PRESSE 
Le fournal des Débats, vieil organe par

lementaire, s e l ivre avec mélaacolie aux 
réflexions qui suivent t 

« O'Mt receasien de répéter «•« les Assemblées 
seat souvent plus tyraantnniac que las rai*,*»'elle* 
la seat da moins avec plas de sérénité, dunsou-
eianoe, camme il convient & des foules «.ai, divi-
aaat an parcelles at aa miettes la responsabilité, 
•'enaseteat plas le peida. Ea matière de lègisbv 
tien, deaz oents timides sereat plas téméraires 
qu'un audacieux: ils la sarant impunément, sans 
«crapules, an sa trertant las mains. 

» N» pensez-vous pas qaa si qaalqaa aotecrata 
avait dû rendre an ukase sar aae réparti tien nou
velle des ekarras militaires, menaçant à la fois la 
•Ueeipiiae de Tannée, l'exercica de» cal Us, la sé-
carit* das éludes, at lent la développement intel-
lectaal da pays, il aurait lenfmament médité ce 
projet, l'aérait préparé par l'observation directe 
des Bomnaes, dans tas écoles, tes ateliers, las la* 
berateires at les casernes; aurait consulté l'axpé 
rianea laite chaque jour daas les enf a* emen ts 
Toloatairas, aurait bût la balance des gains espé
rés at das sacrifices nécessaires, at se serait décidé 
sesiement alars, eaoore areo inqaiétade et ea 
signant d'une aaaia an peu tremblante ? Le Sénat 
lai, qui est la toute petite [monnaie d'aa Frédé
ric II, a plas de bravoure. 

> C'est aa spectacle vraiment philosophique de 
voir aae assemblée où se rencontrent tant d'hom
mes supérieurs, discuter ane haute question, 
Oaelqaes-aas écoutent ; la plupart eaasent, lisant 
ee écrivent ; évidemment, teas seat déjà sacrés 
daas leur opinion; très pea sent renseignés ; le vota 
émis, ils seront aussi tranquilles qvâuparavaat. 
Oa se rappelle alors la mot fameux d'un homma 
d'Etat anglais : « Dans ma lengae carrière politi-
tiqae, j'ai entendu plas de dix mille discours; il 
n'y en a qaa trois qai aient changé mon opinion: 
eaoore a'ont-ils pas changé mon vote. » Et l'on est 
épouvanté das chances d être mal gouvernes qu'en 
a seas le régime parlementaire, le plas équitable 

Sartaat et l e pies intelligent qa'ea ait ternira 
>uvé. » 
L'Autortlé d i t à ce propos ; 
a Et voas aussi. aaUqae Journal dos Débuts, 

• •us lâchez la pariaaaaUrisme ! 
> Il est vrai qaa lad dernières phrases expri

mant encore certaines illusions, o'est ce que l'en 
pourrait appeler des souvenirs et des regrets,mais 
le désenchantement est véaa pour ,l'organe des 
Bertln. 

» Les Débats sont nés, est grandi at ont vieilli 
daas leur parlementarisme. 

> Dans le*» vieillesse ils l'abandonnent, ils y 
renonçant. Ils ont même servi cette république 
doat ils eat salué l'ignoble aarere i lavéaament 
ii hf. Thlars, mais aujourd'hui aa brin d'autorité 
ferait beaucoup mieax leur aflaire. 

» A toutes les èpoqnes, capeadant, le parlemen
tarisme a aa las marnes M o n , les mêmes lacena-vé-
aieats. Seulement, i ls s'étalaient avec moins de 
cynisme. 

> Apres les plaintes da Journal des Dékats, son 
devoir est, il noué semble, toat tracé. Il doit être 
révisionniste et diesolutionnista. > 

Plusieurs journaux libéraux regret tent 
amèrement que les républicains modérés aient 
lait cause commune lundi dernier arec M. P . 
Pyat : I 
' » L'a phénomène caractéristique a marqué cetta 
mémorable séance de lundi, dit le Soleil. En pré
sence da la révision qai s'annonce et de la revisioa 
qad s'impose ; avant de Jouer la grande et décisive 
partie électorale de l'année prochaine, il semblait 
bien naturel que ohaqae parti et mémo chaque 
groupe de la Chambre tint à honneur de prendre 

Ksition. Las boalangistes l'ont fait, les lmpérla-
tas l'ont lait, las royalistes l'ont fait et aussi leâ 

radicaux et las socialistes, et la Commune elle-
même, et enfin le goevarnemeat, qui a développé 
la plaa négatif des programmes. Chose curieuse, 
an milieu de cette mêlée, il n'y a que les républi
cains modérés, les centres soi-disant conservateurs 
qui n'oat pas oa vert la bouche, même pour désa-
veaer M. Félix Pyat. 

» Cette abstention systématique, ce silence ab
solu a* plas tort d'usé bataille où las camps 
étaient si tranchée* at où chacun devait éprouver 
le besoin de se montrer aa pays dans tente la 
sincérité da soa opinion ; enfin ce désarmement 
'des modérés devant la Commune, de nous doane-
t-il pas le droit de répéter, sans injustice, un met 
qai commença d'aitlears à les natter : « T e a s 
communards! » 1 

D'autre part, M. F . Magnard écrit dans le 
Figaro t 

« I l serait naît de s'étonner de l'incident Pyat-
Sevaistre : c'est aa des fruits de la célèbre eon-
oaatration et nous ea recommandons la méditation 
aux républicams modérés. 

» O'est a vec aa véritable regret que je vois 
s'accentuer l'abdication da ce parti qui pouvait 
prendre l'héritage de Gambetta, qui, par aae 
fausse ooaeeptioii do discipline républicaine, a 
consenti h subir la oonoentration, à ouvrir ses 
rangs aux violents, aux axoessifs, aux commu
nards non repentants, et qat, au lien de les absor
ber, est mené ea laisse par aux. 

• J'ai depuis si longtemps épuisé tous les rai-
sonnemeats sar cette triste et moaotoae matière, 
qaa j'hésitaijr revenir : qui ne sont cependant 
qae la présence de at. Félix Pyat daas la Chambre 
ess an scandale e t qe>« tas modéras de Marseille 
ont commis ua crime politique an aa reportant 
pas leurs voix sar M. Hervé aa sacoad tour de 
scrutin, après l'échec.da M. Fouqaiar T 
• » La pis qui pouvait arriver, c'est qae M. Hervé 

montât t la tribune pour mire un éloge de la mo
narchie : le mal eût été miace, et pas aa oppor-
taniste na me contredira si j'affirme qae l'apolo
gie da la Commune est autrement dangereuse, aa 
peiat de vue de la moralité parlementaire. 

nntfteoôuentaie rSe'de*sacriflès ; 
Iroita de l'homme et dn citoyaa las forcera cer-

te aux peuplas qui Se patient pas t » A quoi bon 
parler si 1 on ne dit rien, ou si l'on dit des riens 
dangereux ? > 

Le Rappel reçoit d e ton correspondant de 
Rome cette curieuse lettre .* 

« Oa ae parle ici que du prochain mariage 
d'Amédée, duc d'Aoste, frère du roi d'Italie, avee 
la princesse Laetitia Bonaparte, fille da prinoe 
Jéràme-Napeléoa et do la princesse Glotilde. Voioi 
ea que j'entends dire, à os propos, autour de moi ; 

» Dans les rares oooasiens où sa présence à 
Rome a été indispensable, en sa qualité de prince 
da sang, le pieux Aoaêdée de Savoie n'est vend 
qu'à soa eorps défendant, et attsURO* terminées 
les cérémonies qui l'avaient forcé d'y venir, il s'est 
empressé de repartir. Au Vatican, personne ne 
s'est mépris sar cette attitude da trère du roi d'I
talie, et oa lui ea a toujours su beaucoup de gté . 

» — C'est notre prince biea-aimé 1 ma disait aa 
joar ua préfet. 

» — Evidemment, à cause de sa dévotion T 
» — Mieux que cela 7 Voas avez du remarquer 

combien le roi Humb<u't à mauvaise mine ; ses 
cheveux blanchissant à vue «l'oeil, i l est pile et 
maigre ; ses médeoéas n'augurent ricu d» boa da 
la toux opiniâtre ami fatigue énormément ce fils 
physiquement dégénéré de Victor-Emmanaal. Et 
p u i s . . . 

» — Mais il y a le prinae da Naplas. 
» — Assarémaut; toutefois, an dépit de tous les 

soins dont l'entoure sa mère, le jeaua prinoe. né 
serofuleux, est d'une saaté extrémemeut délicate. 

» — Nous y voilà; il pourrait donc se faire que 
le prinoe Amédée régnât an j o a r . . . » 

NOUVELLES 911 JOUR 
L e tra i t e - f r a n c o - I t a l i e n 

Paria, 6 juin, 10 h . 50 . — Le Courrier du 
Soir croit savoir que, dans la réponse qu'il a 
t? .nsmisc au ministre des affaires étrangères 
sur Ua prépositions i tal ienres , le ministre dn 
Commerce a fait obs?rver que le tarif italien 
contient encore des surélévations inaccepta
bles. Las atténuations portent seulement sur 
quelques articles intéressant médiocrement 
notre commerce. 

Le ministre du Commerce dit qu'il y a l ieu 
d'attendre de nouvel les propositions. 
I » neamireuUe « e l ' U n i o n d e s a r a a c a e * 

Pari*, < juin, 10 h. 50 . — On assure que, 
dans la réunion d'aujourd'hui, les membres 
de l'Union d u gauches n'ont pas pu s'accor
der sur 1* manifeste e t i ls ont déoidé de s'a
dresser au pays. 

aVetat «te l > n i | » r r a r d a t s r é a t l 
Aix-les-Bains, 6 ju in . — L'empereur da 

Brési l va de mieux e n mieux . La voiture-
fauteuil qu'on lui prépare, n'ayant pas été 
prête aujourd'hui la promenade dans le parc 
a été renvoyée à demain. 

Dora Pedro s'est occupé, pendant toute la 
journée,de politiquo,de science et de questions 
artistiques. 

Ijena r e e e t t e n d e a f e t e a d e s near-a 

tanlste 
droits dé l'homme et da citoyaa : 
taiaaroeat, sons prétexta de combattre le hoalan-
gisaae, à perdra laar personnalité daas ua grand 
amalgame oaaceatratif et a avaler quelque pro
gramme de réformas bruyaetes,uniquement poli
tiques et, par cela même, sans iatèrst direct pour 
les travailleurs, • 

» Quand an fond même du débat,à l'intolérance 
das uas, â l'èaervement des autres, à l'inutilité 
scandaleuse de ces tapages périodiques, de tels 
épisodes sont an commentaire piquant de la pro-
sepopie de M. Clemenceau s'écriant lundi : «Hoa-

• m - à f e e ^ g F " i l i i 

Paris , 7 j u i n . — Le conseil d'administra
tion de la caisse des victimes du devoir s'est 
réuni,aujourd'hui,pour l'examen des comptes 
des fêtes des fleurs du Bois-de-Boulogne et a 
constaté que le total des recettes s'élevait a 
96,303 francs, c'est-à-dire une augmentation 
de 31,483 francs 45 , sur celle de l'année pré
cédente. 

Le conseil a voté des remerciements à la 
population parisienne, a u x autorités admi
nistrative*, A U X militaires, à la presse pari
sienne. . 

M . l e c o m t e d e P a r i » a B u » 
Ems , 9 juin. — M. le comte de Paris est 

arr ivé à Ems , à 3 heures et demie. 
U n e m è r e I n f a m i e 

Vannes, 6 juin. — La cour d'assises du 
Morbihan a condamné à huit ans de travaux 
forcés la femme Sculo , coupable d'avoir 
étouffé son enfant nouveau-né,puis de l'avoir 
dépecé, d'en avoir fait cuire les membres 
dans une marmite , pour les donner ensuite à 
manger aux chiens. 

La femme Sculo a raconté froidement 'le 
crime. Elle a entendu impassiblement la lec 
ture de l'arrêt. 

L a C o m m i s s i o n d o r é v i s i o n 
Paris, 8 juin. — L a déclaration faite par M. 

Floquet devant la commission de la revision a été 
l'objtt d'uns longue discussion aujourd'hui au 
sein même da cette commission. 

MM. Toay Ravi lion, Laberdère at Mesureur ont 
propesé de faire une nouvelle démarche auprès du 
gouvernement,poor l'engager à déclarer formelle
ment qae le projet dont il doit prendre l'initiative 
sera déposé avant la da de décembre, an plus 
tard. 

Mais les amis da cabinet n'entendent pas de 
oa.te oreille. MM. Fernaad Faure et Baïhaut veu
lent laisser M. Floquet absolument libre de choi
sir le moment opportun pour ce dépôt. 

M. de La Rochefoucauld a demandé que la Com
mission se prononce exclusivement sur la dissolu-
tien ; il a développé cette idée qae, suivant ses 
amis et suivant lai, la Chambre actuelle était in
capable d'effectuer la revisioa, que cette tâche re
venait à aae antre Chambra et qu'il fallait récla
mer exalusivemeat la dissolution da la Chambre 
d'aujsard'hui. 

M. Michelin, comme beulangiste, a demandé 
que la Commission, négligeant la déclaration du 
président du Conseil, fit daas U p l u bref délai 
possible aa rapport coaclnant à la revisioa immé-

Natarellemeat les propositions de MM. de La-
rochefoacauld et Michelin ont été repousses par la 
majorité de la Commission qui, sans prendre de 
résolution définitive, et pour continuer son sys
tème d'attermeiement s'est ajournée à samedi. 
L a c o m m i s s i o n s é n a t o r i a l e d e s finances 

Paris, 6 jain. — La commission sénatoriale des 
finances s'est réunie aujourd'hui,*, une heure.sons 
la présidence da M. Léon Say. 

A égalité de suffrages, elle a approuvé la 
participation des ministères à l'exposition de 
18891 

Elle a entendu ensuite M. Paytral, ministre des 
nuances sar son projet de loi fixant au 1er juillet 
le point de départ de l'exercice financier et 
s'est ajournée à samedi pour prendre ane déci
sion. 

M. L a g u e r r e à A v i g n o n 
Paris, 6 jain. — La conférence tour à tour an

noncée at ajournée que M. Laguerre devait faire 
à Avignon aura lira très probablement le 17 juin. 

M. Laguerre aara accompagné de MM. Saiut-
Martia et Museam De leur côté MM. Michel. Ma
nier de Moatjaa et Gaillard doivent se rendre â 
Avignon pour combattre les théories boulân-
gistej". 

L'affaire Canel 
Paris, 6 ju in .— La Cour da cassation, consti

tuée en Conseil supérieur delà magistrature, était 
saisie aujourd'hui d'une demande d'avis du mi
nistère de la justice concernant l'opportunité du 
déplacement de M. Canel, président du tribunal 
de première instance de Draguignan, frappé ré
cemment de In peine d'ua an de suspension. 

Contormèmant à la procédure en usage, la cour 
a ordonné préalablement à toate décision sur le 
fond, la comparution du magistrat. 

Cette comparution a été fixée au 3 juillet. 
L ' A u t r i c h e e t la P r n s a e 

Vienne, 6 ju in .—On donne comme certain le 
voyage de M. le comte Kalnoky à Friedrichsmhe 
sitôt après la clôture de la session des déléga
tions. 

La pressa indépendante proteste oontre cette 
déférence excessive des hommes d'Etat austro-
heigrois envers le prinoe de Bismarck, et rap
pelle que celui-ci n a pas repara à Vienne depuis 
près de dix ai s. Mais ces protestations sont sans 
effet sur les décisions du gouvernement. 
L e g o u v e r n e m e n t frança i s e t la Vat ioan 

On écrit de Reme : 
« Le discour» de M. Geblet et la déaarche de Mgr 

Retelli ont été très remarqués ici. Lion XIII ne 
casae de faire tout son passible pju • assurer la paix, 
et, comme je vous l'ai dit souvent, il déaire mainte-
air les meilleurs rapporta avec la Prance, quel que 
soit le gouvernement qui la gouverna. 

» La démarche de M. Goblat a causé la meilleure 
Impression. Il eat même assez curieux de voir qu'au 
cun journal libéral s'a osé l'attaquer. La Ncnce de 
Paria a ici uns grande réputation mêmedaaa le camp 
de nos adversaires. Cependant, l'attitude effacé* des 
journaux gallophobes peut aurprendre. A quoi l'at
tribuer? On assure que, depuis l'avènement de M. 
Floquet, la gouvernement italien lait toua aes efforts 
peur se remettre en boas termes a v e la République, 
dans l'espoir que le traité de commerce pourra être 
raeeuvelé. L'Italie ministérielle ae croit tou|ours an 
droit de demander aux autres qu'on lui pardonne ses 
péchés, sans aucune conpeniatlon.nl aucune amende 
honorable. Les cheaea, heureuaement, n* se pastent 
pas alnai. • 

HUITID <1ÏM!M ET MTNfl, 
L.« s i t u a t i o n d e l a a o l e e n I t a l i e 

p e n d a n t l e u iuIa d ' a v r i l 
Le consul de Franoe à Milan écrit ce qai suit: 
«Pendant la première moitié du m i s d'avril, il n'y 

a pas eu de changement dans lea dispositions du mar
ché. La seconde quinzaine a été un peu plus favora
ble : il a'eat traité des affaires tant en erégea qu'en 
organsins, mata avec beaucoup de difficultés, à dea 
prix peu réumunérateura «t en faisant de nouvelles 
concessions. 

Les grèges classiques U1I6 se traitaient à raison 
de liv. st 43 à 44 

l~qualite.de 41 à 42 
Lus organaine clasaiq. ISigO • 53 
1" qualité 18|20, de . . . » 52 à 52.50 
Belles ceurantea, 20i24,22n:6 

24i2S, de » 46 à 48 
selon mérite. 

> Les derniers jours du mots, les recherches au
raient été un peu plus actives mais liées par des pré
tentions à de continuelles concessions. 

» Voici quelques pria pratiqués : 
» Grères, Ire qualité, bouts noués 10il2, de 43 à 

43.50. 
» Orgaaains, balles courantes 20|24, de 48 à 48 50. 
À. Corne, pendant la dernier J aemalne d'avril, <a fa

brique a fait d'Importantes acqmsMons tant dn tra
mes qu'en organsins. 

• Ce réveil de la fabrique peut s'expliquer en panio 
par 1ns commissions reçues «t en partie parce qu'oa 

Êeiise quel» baisse a tjuchft à son extrême limite 
lais les prix sont reatés à peu près lea mêmes. 
» La maje ire partie des producteurs n'est pas dis

posée à céder et attend de voir comment aarebera la 
campagne prochaine et que les prix das cocons soient 
fixé. 

> Voici quelques prix faits pendant la dernière se
maine d'avril : 
Organsins classiques 18i20 . . . liv. st. 54 
I" qualité 18(22 51 
Belles courantes 2A|24. 22|2o . . • 48 à 49 
Trames 1" qualité à 3 bouts 28)32. > 49 

— — à 8 — 22|2». » 48 
» A Borgainc tt à Bresca, quoique lea cours soient 

restes à peu près les mèm •, ils ont cependant ac
quis un peu plus de régulai lié. Il y a eu une légère 
augmentation de liv. st. 0.50 c. sur les grèges de 
Chine. 

• Les cocons, au rendement de 4 OjO, étaient faibles 
aux ivlx de liv st. 9.50 à 10. 

- Pour ee qui concerne lea eocona de la rlsolte 
prochaine, beaucoupdesplusimport&ntes pallies sont 
déjà vendues sur la base de liv ••••. 3 à :i 50, selon les 
localités, avec prime de 0 30 à 0.50 sur la moyenne 
des six marchés les plus considérables des ces mêmes 
localités. 

» Quoique cette année la campagne des vers à soie 
sait en retard, elle se pressât» bien ; la feuille du 
mûrier se développe d'une manière normale. Les 

traînes, excepté sur las montagnea,sont misas à incu-
ation. Dana certaines localités plu? précoces, elles 

é;lesent En Sicile, les vers a soie sont à la première 
mu* et se présentent bien. 

é II est cependant à craindre que, à cause du retard 
de la saison, surtout daas la plains, en géaérai pins 
précoce, les chaleurs du mois de juin partant ua grand 
préjudice à la récolta des cocons. » 

Laines 
Ln H4va», 6 juin, 

Ka disponible 11 n été traité 10 balles de laine 
Pérou, pelades lavée, à fr. 145 les 100 kll. 

alAnsKiLLn, 5 juin. 
On a vendu 23 ballaa da laine Raasapbachl angora, 

de fr. 97.56 à 100 ; 54 b. Bengasi, de fr.65 a «7.50 «t 
90 b. Caramanl» B, à fr. 105 

Marchés anglais 
BIUDFORD, 4 juin. 

Laines. — Les prix des laines anglaises sa main
tiennent dans la limita des demaU 1« . Les détaatema 
ne sont pas très désireux de se défaire dalaura stocks 
actuels, et Isa acheteurs sont disposés à attendre la 

nouvelle laine de telle façon que les transaction* 
août peu Importantes mais aux pleins ceurs précé
dents. Les peignés mérinos ainsi que les croisés sont 
très ferma». Une grande quantité de laines colonia
les est entrée dans la consommation, d'où il résulta 
nue tous les pelgnaars sont largement alimentas. 
Les mohairs ont une tendance à baisser et en signala 
une vente d'alpaga à 10 lj2 d. 

Fils. — Las affaires d'exportation sont encore res
treintes, quelques bons petits ordre» ont été placés, 
mais lea acheteurs n'ont pas d'ardeur et lea prix 
offerts sont très bas. Las fllateurs sont an général 
Bien alimentés, mais ils ne peuvent obtenir de prix 

2ut leur deanent aa bénéfice raisonnable et même 
an» certains cas. Us n'ont aucun bénéfice. L'écart 

Îul existe antre la valeur de la laine at celle du fil 
institue une" entravé sérieuse à l'activité des 

aénlres. - - . -1s* 
Les retors en mohair sont demandés à bas prix. Les 

mélangés sont toujours recherchés et on les côte plus 
cher, mais les nUateurs aa peuvent pas livrer Immé
diatement et aussitôt an retire les offres. Les fllateurs 
d* laines d'Australie sontextrèaaementcccupés, maia 
la hausse du peigné ne leur a pas encore p*rmls d'ob
tenir l'équivalent sur le 111. 

Tissus»— D'après les rapports des consuls en Amé
rique 11 existe une activité considérable dans le com
merce des draps et autres tissus et les négociants 
sont encore très occupés de leurs expéditions. Pour 
les négociants du pays la situation est bonne et les 
fabricants prennent beaucoup de suppléments, sur
tout en article* faits de laines d'Australie. 
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mm C O T O N S 
Marché de MfancJuster du 4 juin. — La marché 

est calma. Il y a peu de demaade en cotons fllés. Les 
prix nominalement inchangés, sont, en réalité, ea far 
veur des acheteurs, et, dans plusieurs cas, les offres 
refoséea vendredi sont acceptées aujourd'hui. 

En tissus 11 y a une forte demande pour le marché 
des Indes, mais on n'accuse pas encore d'augmenta
tions dans la vente, seulement les acheteurs pressés 
trouvent une vente un peu plus facile. Toutefois les 
cotations se maintiennent avec fermeté dans la parité 
de la semaine iaraière. 

«V 

Chambre de Commerce de Roubaix 

Séance du 29 mai 1888 

Projet de loi sur los marques de fabrique, 
le nom commercial et la raison da Commerce. 

Une circulaire de M. le Ministre du Commerce 
et de l'Industrie, en datedu28 mars 1888, invite 
les Chambres de Commerce à donner leur avis 
sur le projet de loi de la commission du Sénat 
concernant les marques de fabrique, le nom 
commercial et la raison de commerce. H. le 
Ministre appelle particulièrement l'attention de 
ces compagnies : 1° sur l'article 4 qui crée un 
dépôt central et supprime ainsi le dépôt dans 
les tribunaux de commerce ; z» sur l'article 13 
qui soumet à une déclaration préalable le nom 
commercial et la raison de commerce, et qui 
oblige à faire cette déclaration également au 
dépôt central, privativement aux greffes des 
tribunaux de commerce. 

La Chambre de Commerce de Roubaix loue 
hautement la prudence de M. le Ministre qui a 
fait ajourner la discussion d'une innovation si 
pou justifiée et s'est ainsi réservé la possibilité 
de s'éclairer auprès des corps intéressés et 
compétents. 

Après délibération, la Chambre estime que 
l'adoption des articles & et 13 du projet de la 
commission sénatoriale, en bouleversant sans 
motifs sérieux la législation actuelle, entraîne
rait les conséquences les plus graves et les plus 
préjudiciables pour le commerce et l'industrie : 

En ce qu'elle obligerait les négociants et les 
manufacturiers de se rendre à Paris à grands 
frais, soit pour déposer eux-mêmes leurs mar
ques,soit _pour faire la déclaration de leur nom 
commercial ou de leur raison, de commerce. 

dépense d'un voyage, 
correspondance qui leur est pou familière avec 
la direction du dépôt central ou de s'en rap
porter à des intermédiaires plus ou moins 
exacts et parfois à des experts dont les services 
sont toujours chers ; 

En ce qu'elle anéantirait la facilité avec 
laquelle se font actuellement les dépôts, les 
communications, les recherches et les vérifica
tions qui peuvent intéresser le commerce local 
et qui deviendraient forcément difficiles et coû
teuses au dépôt central, outre qu'elles occa
sionneraient presque tonjours des pertes de 
temps regrettables. 

11 est certain que les commerçants et les 
fabricants de province.rebutésparces entraves, 
par l'embarras de formalités étrangères à leurs 
habitudes, par les dépenses élevées qu'entraî
neraient le dépôt et ladéclaration à Paris, s'abs
tiendraient le plus souvent de recourir à la 
protection de la loi ; que la petite industrie 
surtout renoncerait à celte protection qui res
terait ainsi le privilège du haut commerce et de 
la grande industrie, ce qui serait peu en har
monie avec nos mœurs et nos institutions dé
mocratiques. 

On a peine à comprendre l'intérêt qu'il peut 
y avoir a supprimer le dépôt des marques aux 
greffes des tribunaux dé commerce et & priver1 

les négociants et les industriels de la faculté 
de faire, dans la région qu'ils habitent et oh ils 
sont connus, la déclaration préalable de leur 
nom commercial ou de leur raison de com
merce. Le reproche adressé aux greffiers de 
transmettre inexactement et quelquefois même 
pas du tout les duplicata au ministère du Com
merce et de l'industrie est tout à fait gratuit. 
Cent qui connaissent la procédure actuellement 
pratiquée et l'attention qu'y portent les inté
ressés sauront bien qu'une telle allégation n'est 
formulée que pour les besoins de la cause. 

La. raison que plusieurs marques identiques 
peuvent être déposées simultanément en des 
points différents du territoire sans que l'un ou 
l'autre des déposants en soit averti n'a guère de 
valeur. Le dépôt central existe au Conservatoire 
des Arts et Métiers et fonctionne régulièrement 
sous le contrôle du Ministredu Commerce.Il suf
fit donc pour éviter l'inconvénient qu'on feint 
de redouter d'imposer aux greffiers 1 obligation 
de ne donner acte définitif des dépôts et des 
déclarations qu'après réception d'un avis ve
nant du dépôt central et attestant que la mar
que, le nom commercial ou la raison de com
merce n'ont pas fait antérieurement l'objet.d'uu 
dépôt ou d'une déclaration. 

La convenance ou l'intérêt d'une publication 
dans les dix jours dans une feuille officielle 
n'est pas une raison plus sérieuse. Le dépôt et 
la déclaration préalable, parce qu'ils seraient 
faits au tribunal du domicile, n'empêcheraient 
nullement, sur ce point, l'application de l'arti
cle 6, puisqu'ils peuvent être transmis dans un 
délai minimum très court, le délai réglemen
taire de cinq jours étant réduit, à cette fin, à 
48 heures, si l'on veut. 

Ajoutons enfin que la proposition de suppri
mer le dépôt au lieu du domicile et de créer à 
à Paris, pour les marques et les déclarations, un 
dépôt central unique, en privant ainsi le com
merce et l'industrie de l'intervention utile et né
cessaire des greffiers des tribunaux régionaux, 
outre qu'elle n'est justifiée par la perspective 
d'aucun avantage réel et pratique, est, dans son 
principe contraire aux aspirations de notre 
temps qui ne cesse de réclamer la décentrali
sation administrative comme une condition 
essentielle de prospérité et de progrès. 

Par toutes ces considérations, la Chambre de 
Commerce de Roubaix se prononce formelle
ment et unanimement contre l'adoption des 
articles 4 et 13 du projet de loi de la commis
sion sénatoriale et conclut à la nécessité de 
maintenir le dépôt des marques aux greffes 
des tribunaux de commerce qui seraient aussi 
diargés de recevoir la déclaration préalable 
du nom commercial et de la raison de com
merce. — La Chambre n'a pas d'observations 
à présenter sur les autres articles du projet de 
loi soumis à son examen. 

Le Président de la Chambre de Commerce 
HENRY MATHON 

SILPHA OPACA 
L'INSECTE DE LA BETTERAVE 

Le Nord publie une note qu'il a reçue soas oa 
titre, de M. A. Oiard. 

Nous la repredaisens : 
« Je vois par divers articles des journaux du Nord 

et du Pas-de-Calais o ie Silpha Opoca commence à 
donner de sérieuses inquiétudes aux cultivateurs d* 
notre région. Il y a douze ans, f al le premier, je 
crois, poussé le cri d'alarme et publié, dans un arti
cle inséré dans le Bulletin scientifique (juillet 1876, 
p. 158), et reproduit dans oivers journaux de Lille, 
les dangers quo ce coléopière signalé dès lors à 
Carvln présentait pour no* cultures de betteraves. 
Lee moyens employé! jusqu'à présent pour combattre 
l'ennrml sont absolument enfantins. 

•> La question,cornue m» partit l'avoir compris M. 
ComoUt, d'Arras, est surtout une question d'assole
ment, mars la solution préconisée par H. Coosoal me 
raralt absolument inaufa-an>e : «lie aboutirait a 
'heure présente, uniquement à changer la nature de 

la culture vlctlroé». 
» En efM, la bett rave ne vient «Ven accoude II-

gne dan» tes préff rencis de Silpha Opacét oui eat, 
par excellence, un coiéoptè e taproi hage. Je n'en 
veux peur preuve que les • eni rques faitesen Hollan
de par M. Rizem de Bo«, Ir. tavant professeur de l'E
cole d agriculture de WH^rninjzen : 

> Pendant l'automne de 18~Ï7 silpha opaca s'est 
montré foi t nuisible aux s- m's de colza dans un pol
der récemment des-èch d s nvirous d'Amster.lam 
lYpald-r III. est ). M K N. Swierata, con» rvateur 
du muséum de la société N tura artis magistra a 
étudié sur place les dégâ' - et fait les observations 
suivantes. Dans le polder cl dessus désigné des acres 
de terrain dénudés par ie coléoptère. Non saulement 
les colzas mais tous les autres végétaux furent anéan
tis. M. Swlersta en secouant une grosse plante de 
rviiiex aguatica (espèce voisine de la betterave) en 
fit tomber tnr une toile deux cent* silfha qui dévo
raient ce végétal. 

• A quoi attribuer cette subite multiplication d'in
sectes qui vivent ordinaire ment de détritus ? Le pol
der avait été desséché en 1875. Auparavant, 11 avait 
reçu quantité d'animaux marina rejetés par le flot à 
chaque marée. Il ne faut donc pas s'étonner ai le sol 
du polder renfermait un grand nombre de cadavres 

?[ut blentdt formèrent une masse organique en potré-
actfon. 

• .Os substances organiques furent eaoore augmen
tées, pendant l'automne de 1876, où la mer envahit de 
nouveau le polder. Les ailphes qui y. vivaient déjà à 
cetta époque, surnagèrent et gagnèrent, les parties 
les plus élevées du sol; en netit nombre seulement 
périrent submergées; le poidsr fut bientôt desséché 
de nouveau st, au printemps de 1877, les coléoptères 
survivants se trouvèrent dans d'excellentes condi
tions d'existence 

» Aussi leur nombre s accrut d'un* façon colossale 
et, dès l'automne, beaucoup d'entre eux se virent 
contraints de manger les plantes vivantes, n'ayant 
plus d'autre réserve nutritive à consommer. G est 
alors que les insectes devinrent terribles pour les cul
tures de toutes sortes. Mais ce régime exceptionnel 
exerça une influence défavorable aur leur mnltlph-
catlon car, les années suivantes, ils disparurent ou 
tout au moins l'action novice dea tarves ou de» In
sectes parfaits devint assez tniignidants pour passer 
inaperçus.» 
i, « Je suis convaincu que la nature des engrais em

ployés a ane grande Influence aur la développement 
du iylpha. J avais, en 1876, commencé une série 
d'études à ce sujet. J'ai dû les interrompre, n'obte-
naatnas das cultivateurs des ranselgaajaatast* qui 
m'étaient nécessaires pour poursuivre asea recher-
chas, mais je suis prêt à reprendre faxanen de la 
question al cela peut être utile à nos coatettoyens et 
* ils veulent btsn me prêter leur concours. 

A. OIARD 

Situation Météorologique.- Roubaix, 6 luln. 
- Hauteur barométrique, 758 T (hausse); tonpéra-
ture,7 heures du matin, 14 degré* au-dessos de eéro; 
1 h. de l'apres -nidl,19 degrés 5 k. soir, 18 degré* au 
dessus de séro. 

Paris, d Juin. — La zone orag*use qui s* tenait 
près de nos cotes ouest s'**t étendue sur Ta Hanche ; 
elle repousse vers la Scandinavie l'aire dea tartes 
pressions qui couvrait la mer du Nord. Le baroauetre 
remonte lentement sur l'oueit d* la France et ea Es
pagne, où les vents sont faibles des régions nord De 
nombreux orages ont éclate en France, ea Espagne 
et sur les Iles Britanniques; on signale des aluie* ea 
Russls. 

La température s'est encore abaissé*, excepté sur 
les Iles Britanniques et la Srandlnavte. Le thermo
mètre matquait ce matin 6 degréa à Bod«, l i a Co
penhague, 15 i Paris, 18 à Bordeaux et 26 à Biskra. 

fin France, les orages vont continuer et le temps 
va r**t*r chaud. 

A Parts, hier ciel nuageux, éclairs k partir de onze 
heures du soir, tonnerre à minuit; ce siatia à quatre 
heures tort orage avec pluie. 

Température : maxlma 27 degrés 3; mlnisaa 14 de» 
gré* t. -

< Ë LOCALi 
Le t i rante d e l a r u e F o u r c r o y . 

— Confrontation. — Autopsie du cadavre 
de Mme Deheule.— Mercredi i quatre heu
res et demi*, Gustave Fiôvet a été conduit a 
l'hôpital pour être confronté avec la cadavre 
de Mme Deheule, qui était étendu dans l'am
phithéâtre. 

M. du Lisconët, juge d'instruction, assisté 
de son greffier, était présent. 

Lorsque l'honorable magistrat a demandé 
aa meurtrier s'il reconnaissait sa victime, G. 
Fiévet s'eut affaissé et n'a pu répondre que 
par des sanglota et des mots inarticulés. 

M. le docteur Bayart, mét'ecia-léjriste, a 
pratiqué alors l'autopsie da cadavre. Le sein 
droit portait de fortes ecchymoses — on se 
souvient que G. Fiévet av it saisi Mme De-
iioule à la poitrine. La balte a été retrouvée 
dans la colonne vertébrale. Elle était entrée 
à dix centimètres au-dessus du nombril,avait 
perforé l'intestin et s'était logée dans l'épine 
dorsale. On a montré le projectile à G. Fiévet 
qui est resté plongé dans le plus complet a c 
cablement. 

M. du Liâcouët a donné l'ordre ensuit* 
d'emmener le meurtrier. Il sera dirigé,demain, 
sur Lille où il sera mis an secret. 

L'état da Vliegho est tonjours le même. La 
balle n'a pu encore être extrait a. 

La). Conse i l munic ipa l a tes a, mercredi soir 
sa seconda séance de la session de mai. Nous en 
donnons pins loin nn compte-rendn détaillé. 

Réaul ta ted 'adjudtcat io» . — Voioi les ré
sultats da l'idjadicatii-n des travaux de nivelle
ment da quai de Bardeaux. Davis : 8,000 francs. 

MM. Joies De?plaoqu».s, Roubaix, S 0.0 ; Gus-
tave Tieergaien, 11 ; Oranie Laoat, 13; A.Bontry, 
13 ponr cent. 

Daviasse toar : MM. Oranie Leost, 14 pour 
cent ; A. Bontry, là 0,0, adjudicataire. 

L'adjudication de la buvette de l'école de tn-
tstion n'a pas ea de résultats. 

Mercredi après-midi , un feu de cheminée 
s'est déclaré chez M. Patit, charpentier, Graude-
Rue. 

Plusieurs pompiers sont accourait mata ieetr se
cours ont été inutiles : le feu était dèji éteint. 

U n e ma i sonne t t e faite de p*illot<is, sise k la 
PnteDnerie, et servant d'habitation a des brique-
tiers de M. Briet, entrepreneur, rae Pierre-de-
Roobaix, a été brûlée, dans la nuit de mardi k 
mercredi, vera dix h^ores. 

Le feu s'est oommnnique à la paille de I» cabane 
par des étincelles envolées d'aa four k briques, 
établi près de là. 

Le< dé^â's s'é évent i 350 f-. : ils «Kt-nintent ea 
pai lassoDS et '.a vêlements. Il S'y a pas assu
rance. 

U n a m é n a g è r e de l a m e delà Redoute. C e -
menée B , est ci venae subitement folle, mer
credi soir : elle s'est mise k briser les carreaux des 
fenêtres et S jeter.de l'étage, ses effet* sur la rua. 

M. le docteur Largillère, apoelè k lui donner ses 
soins, l'a fait admettre i l'hôpital. 

D e s v o l e u r s se sont introduits, durant la nnit 
d-; mardi k mercredi, dans la maison de M. Beun, 
cabarctier au hameau dn Pont Range. La servante, 
k son lever, mercredi matin, a trouvé toates lea 
portes ouvertes; une paire de bottines avait dis
para ainsi que quelques objets de pea de valeur, 
renfermés dans an carreaa. 

U a porte -monnaie coatenant aae certains 
somme a été trouvé, par un petit garçon da 7 ans 
Arthur Bayart, qui l'a renais an commissariat da 
police. 

Dea oonsor i t s ont oublie, daas la salie du 
conseil de révision, des flanelles at des ceinture" 
On peut les réclamer au concierge d* .'a mairie. 

Tombola . . — Voici les numéros sériants de 
la tombola qui a ea lieu le dimanche 3 juin 1888, 
chez la veuve Delnenfcourt, k l'Orphéon, plaça 
d'Amiens, Roubaix: 
327 708 XSa 611 737 522 91 203 
629 58 458 912 5«8 131 923 «5 
266 377 Ml 116 

Oa peut les iéclanaer jusqu'au 18 courant; aprè? 
cette date,ils restent acquis an bénéficiaire. 

Les iota seront remis uiiaaacue,de 10 heures du 
matin k 1 heure dn soir. 

FEUrLUBTON DO & JUIN» ne- 6 — 

LE PARRICIDE 
PAR A. BELOT ET J . D AU TIN 
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III 

La-malt était venae ; at Laurent n'arrivait j 
p a s . L'impatieace do Moule était à son c o m 
ble. Il s» contenait cependant, et tâchait, par , 
a n effort d'imagination, de tirer parti des , 
faibles indices qu'il .venait de recueill ir. 

U n m o m e n t il emmena l e commissaire dans 
l e cabinet de toilette,et en compulsa sommai
rement avec lui le contenu. 

Parmi les papier» se trouvaient des titres 
dé)rente a u ppj teur _ p o « environ quarante. 
mille) francs, enfermés dan» u n petit porte
feuille. ] 

— Des t itres au porteur I «'écria Moule, et 

l 'assassin les a laissés I 
— II n'en avai t sans douta pa» connaissan

c e ; et s i , coma»* v « * s 
p a s de lumières . . . 

— Mais il a do , en tâtonnant, rencontrer la 
corme de ce portefeuil le. . . C'était là, sur ce t te 
tablette . . . Tout cela est s ingulier t 

Enfin Moule n'y t int plus. 
— IL mut absolument que j e voie M. Dal is -

sier, d i t - i l . J e cours rue de Grammont. 
Il fut convenu que le commissaire l'atten

drait — tout en vei l lant près de Mariette, — 
pour recueil l ir ses moindres paro'es, dans le. 
cas où elle reviendrait à e l le . 

Pnia Moule indiqua a a x agents les mesures 
à prendra) pour la nuit et sortit précipitam
ment . 

V 
Arrivé boulevard do Courcolles, Moule 

monta dans un nacre.Tout e n roulant vers la 
r u e d e Grammont, il se surprenait à négl iger 
le côté ut i le e t pratique do aa tache pour 
songer au triste rôle qu'avait Joué dans ce 1 

drame le fils de la victime : il éprouvait un 
vif désir de voir et d'observer ce jeune hoiu- i 
me.Mouleavait l'habitude de raisonner ses 
impressions ; il v i t dans cette curiosité tout 
instinctive une sorte de pressentiment. 

A la porte d a n° 2 1 , il fit arréUr . Lanrojit, 
n'était pas encore r e v e n u . 

—Mais il y a un domestique qui doit savoir 
où il est , dit Moule au concierge. 

Son domestique? Il flâne,lui aussi .Dame! 
Qu'est-ce que vous voulez qu'il fasse, ce gar -
lion, tout seul , dans l'appartement ? 

— Moule «lut ee contenter do cotte raison, 

bonne ou mauvaise , D'ailleurs, que faire ? S e 
résigner et attendre. Il entra dans la loge du. 
concierge. 

— Ah ça, dit celui-ci , qu'est-ce qu'on lui 
veut donc à M. Dalissier ? Tout à l'heure déjà 
il eat venu quelqu'un le demander pour une 
affaire très pressée. 

— C'est justement la même affaire qui m'a
mène . 

— On a laissé une adresse pour lui. 
— R u e Cardinet, à Bat ignol les , c'est cela. 

Une da se3 parentes qui est très mal . 
— Et dont il hérite peut-être ? demanda le 

concierge. 
! — O ni, dont i l hérite, dit Moule. 

Cette idée l'héritage Pavait fait tressail
l i r . C'était bien s imple, cependant ; mais il 
ne se figurait pas sans dégoût cotte succes
s ion ramassée par u n fils dans le sang de sa 
mère. 

Sur la table, à côté de l'adresse laissée par 
son agent , il remarqua un papier plié en qua
tre et portant sur un coin, cette suscription : 
M. Dalissier. C'était une feuille de papier' 

- t imbré. 
— De la copie d'huissier, pensa-t-il ; un 

protêt e u un commandement . 
Et reprenant soa idée, il ajouta : 
— Comme cela v ient à propos 1 II n'y a pas 

à dira : ce jeune homme, eùt- i l du cœur ,son-
g e r a qu'il hér i t e ; il pleurera moitié moins 
que s'il n'avait pas de dettes. C'est triste 1 

Il chassa ces sombres réflexions, et, sous 
prétexte qu'il connaissait Laurent et lui por
tait un vi f intérêt, il se mit à faire jaser le 
concierge. Il n'apprit guère que ce qu'il sa 
vait déjà : 

Laurent menait depuis bientôt trois ans 
une v i e d e plaisir et de dissipation, Il jouait . 
Il était en ce moment criblé de dette auxquel
les il ne savait comment faire face. Pondant 
longtemps il avait eu pour maîtresse la de 
moiselle de magas in du sieur Pelaudat, Pul -
chérie ; mais i ls s'étaient btouil lés , et, depuis 
trois mois , il refusait de la recevoir quand el le 
se présentait chez lui. 

Le concierge donnait ces détails sans s e 
faire prier, et du ton d'un casuiste indulgent 
qui ne trouve pas mauvais que la jeunesse 
s'amuse. 

Cependant le temps s'écoulait, et la pa
tience do Moule était à bout. 

Enfin, vors onze heures et demi, François , 
le domestique, rentra. C'était, sous l'espèce.. 
de l ivrée qu'il portait, un garçon de v i n g t 
ans avec l'allure e t le son d'un assez mauvais 
drôle. En ce moment , il était quoique p e u 
gr i s . 

— Voyons I où est votre maître ? lui d e 
manda l'inspecteur ; parlez. 

— Ah bien 1 si vous me pressez, dit Fran
ço i s . . . Attendez donc, que j e me rappe l l e . . 
D'ailleurs, il ne faut pas compter qu'il ren-i 
t rerade la nuit . . . Je le connais . 

— Où est-il allé ? Vous devez le sa
v o i r . . . 

— Certainement, je le sais . . Voici : il a 
a été invité par un de ses a m i s . . . M. S u -
c h a p . . . Non ! . . . M. de B u r g y . . . C'est bien 
c e l a . . . 

— Vous en êtes sûr / 
— Parbleu 1 
— Et où demeure M. de Burgy ? 
— Ah 1 diable 1 dit François en se grattant 

l'oreille ; j e suis pourtant allé deux ou trois 
fois chez l u i . . . Mais il a laissé sa c a n e l'au
tre jour. Attendez. 

Il monta, l'escalier, fut un grand quart 
d'heure à trouver la carte do M. de Burgy, et 
redescendit enfin en donnant pour adresse la 
rue Neuve-des-Mathurins. Moule remonta 
dans son fiacre, muui de ces indications pro
blématiques. 

M. da Burgy demeurait en effet rue N e u 
ve-des-Mathurins, mais il était absent do 
Paris . 

— Et où est-il ? demanda Moule ; i l faut 
absolument que je le voie. 

Le concierge n'était pas d'aussi facile com-< 
position que celui de la rue de Grammont, e t 
Moule dut, pour obtenir une réponse, insister, 
énergiquement et faire connaître aa qual i té 
d'inspecteur de police. 

Il apprit enfin que M. do B u r g y , sur le 
point do quitter la France, avai t réuni ses 
amis dans un diner d'a l iea et leur avait of

fert une fête dans sa maison de campagne 
près d'AbIon, à cinq lieues de Paris . Laurent 
était-il du nombre des inv i tés? Ou na put lui 
répondre d'une façon positive à ce sujet. 
Néanmoins il n'hésita pas à partir ponr Ablon 
sans retard. Le fils da concierge, payé géné
reusement, consentit à l'accompagner. Seule-
lement il était plus de minait ; le dernier 
convoi du chemin de fer d'Orléans était parti. 
Il fallait suivre en voiture la grande route, 
et Moule ne pouvait demander une pareille 
course à son fiacre. Il parvint à grand peine 
à se procurer une voiture de remise, «t une 
demi-heure après il sortait do Paris par l'an
cienne barrière d'Italie. 

C'était par une belle nuit d'été, tiède, s e 
reine, étoilée. A deux heures et demie, i ls 
arrivèrent à Ablon : l'aube commençait à 
poindre. 

Ils prirent à gauche, suivirent pendant 
quelques minutes les bords do la Seine et 
aperçurent au milieu d'un parc une élégante 
v i l la . 

Ils étaient arrivés . 

A. BBLOT ET J. DAOTIH 

(A suivre). 

l~qualite.de

